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«Mon but est de ne pas laisser la musique klezmer dans les musées, 
mais de créer.» 
Le clarinettiste new-yorkais David Krakauer ouvre des chemins inédits 
au klezmer, la musique des juifs ashkénazes d'Europe de l'Est, qui a 
connu un bouillant renouveau aux États-Unis à partir des années 70. À 
cinquante ans, David Krakauer précipite la vieille musique des shtetl 
dans la réalité urbaine de l'Amérique Un voyage comme il les aime. fou 
de jazz, il a bifurqué à vingt ans vers la musique classique qu'il a étudiée 
notamment au conservatoire à Paris. Quand un jour, sa route croise le 
klezmer, sa faconde, son entrain, son sens du drame, sa virtuosité, son 
romanesque. «ça m'a semblé une musique facile, naturelle, sans 
angoisse. J'entendais l'accent yiddish de ma grand mère». Avec 
Abraham Inc., aimant toujours à se renouveler, le virtuose de la 
clarinette klezmer collabore avec un des grands maîtres du funk, Fred 
Wesley (connu entre autres pour son travail avec James Brown, Bootsy 
Collins et Parliament Funkadelic) et avec l'architecte du beat, Socalled. 
Ajoutez une section de cuivres emmenée par Fred Wesley, les membres 
du groupe Klezmer Madnessl de David Krakauer, et vous obtiendrez dix 
musiciens pour une dance party klezmer-funk à couper le souffle ! 
 
« ...les sanglots longs hérités du chant synagogal se transmuent en un 
swing lorgnant à l'occasion vers la techno et le hip hop. Un brin 
hétéroclite, peut-être, mais festif à souhait, tout en restant à mille lieues 
des chemins balisés.» 
Eliane Azoulay ïTélérama 
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Parce que côest plus 
quôune simple m®lodie, 

côest le langage du fond 

de lô©me ðune 
communication 

véritablement 

universelle qui possède 
le pouvoir de libérer 

lô®motion humaine et de 

la communiquer à son 
prochain é. »  

            

Giora Feidman 

 

éles  instruments sont les 
moyens dôexpression, les 

porte-paroles de la voix 

intérieure  qui chante dans 
lô©me de chacun de 

nousé.Un klezmer ne 

"fait" pas de la musique, il 
parle, prie, console... par 

son instrument. 

 



= Le Klezmer : musique d'hier et d'aujourd'hui =  
      

  Le klezmer est une musique instrumentale de fête qui était autrefois pratiquée dans les 

communautés juives d'Europe de l'Est lors de l'accompagnement des mariages ou de festivités 

religieuses joyeuses, telle l'inauguration d'une nouvelle synagogue. Comme la plupart des 

traditions musicales juives, le klezmer est une musique de l'exil fortement marquée par son 

environnement géographique et culturel. Ainsi, la musique klezmer a emprunté aux uns et aux 

autres, engendrant ainsi une pratique riche et plurielle qui n'a cessé d'évoluer dans le temps et 

dans l'espace. 

       Rendre compte aujourd'hui du phénomène klezmer, c'est donc étudier comment un genre 

musical naît, évolue et se transforme au gré de l'histoire. C'est aussi considérer la musique 

dans une société donnée et l'interaction inévitable qui existe entre ces deux éléments. 

 

 Etymologie 
 
       Le terme klezmer dérive de l'hébreu kli zemer qui signifie instruments du chant. C'est 

dans un manuscrit du XVIe siècle conservé au Trinity College de Cambridge, que klezmer 

désigne pour la première fois le musicien et non plus l'instrument. Le terme est péjoratif : en 

argot, il désigne un voleur, un criminel. Au début du XXe siècle, klezmer qualifie un musicien 

autodidacte jouant d'oreille une musique populaire. Les klezmers nô®taient pas des musiciens 

tr¯s appr®ci®s. Lorsquôils jouaient, chacun ajoutait de lôharmonie, ce qui lui passait par la t°te, 

selon son talent, selon son inspiration. Cela ne valait pas grand chose ; ­a nôavait aucune 

valeur, même.  Mais de nos jours, le terme est devenu plutôt élogieux pour le musicien et dans 

le langage courant, il qualifie aussi la musique juive traditionnelle d'Europe de l'Est, ainsi que 

tous ses dérivés plus contemporains 

 

Parcours historique 
 

       Les klezmers actuels sont donc les descendants des musiciens itinérants juifs dont on 

trouve trace dès l'époque romaine. Jusqu'à la fin du Moyen Age, de nombreux Juifs ont rejoint 

la classe universelle des saltimbanques et autres amuseurs. Paradoxalement, leur statut 

inf®rieur de musiciens leur garantissait une certaine forme dôindulgence. On trouve ainsi 

mention de musiciens juifs rattachés aussi bien aux cours des rois chrétiens que des califes 

musulmans.  

 

       Ces ménestrels ou jongleurs juifs jouaient un répertoire international, principalement 

composé de chants, de morceaux instrumentaux, mais aussi de récitation de longues épopées 

épiques et divers types de poésies. Au XIIIe siècle, ils exercent leur art aussi bien en 

compagnie des troubadours provençaux, des trouvères du nord de la France que des 

Minnesänger dans les pays dôoutre-Rhin. 

       Les klezmers étaient régulièrement conviés par les communautés pour jouer lors de 

diverses occasions festives. Ainsi à Prague, en 1678, eut lieu une grande procession qui 

comprenait plus de vingt instrumentistes, un chîur de chantres avec leurs assistants et deux 

chîurs de fid¯les. Afin de vivre, le musicien professionnel juif se produisait ®galement devant 

un public chrétien. De fait, les klezmers établirent des passerelles entre les mondes juif et non-

juif. Côest ainsi que lôon vit des musiciens juifs jouer dans des orchestres locaux, et des 

musiciens non-juifs intervenir dans les orchestres juifs. Côest ainsi ®galement que des 

échanges musicaux entre Juifs et Tsiganes avaient lieu quotidiennement 



       Au tournant du XXe si¯cle, des centaines de milliers de Juifs dôEurope centrale et 

orientale fuyant les pogroms et la misère, émigrèrent aux Etats-Unis. Parmi eux, de nombreux 

musiciens trouvèrent du travail dans les théâtres, les cabarets, les hôtels, les cafés, les cirques, 

et plus tard les cinémas. La communauté juive américaine continuait de son côté à solliciter 

les klezmers pour les mariages et autres fêtes traditionnelles. Elle posséda bientôt ses cafés, 

ses restaurants, ses cabarets et sa radio, où pouvaient se produire les musiciens. Le théâtre 

yiddish fut également un lieu où chanteurs, musiciens et compositeurs purent donner libre 

cours à leur talent. Une nouvelle g®n®ration dôacteurs, de chanteurs, ®mergea ¨ cette ®poque. 

        Durant la seconde guerre mondiale, l'Europe centrale et orientale fut vidée des ses juifs 

par la barbarie nazie. Des communautés entières disparurent, emportant dans les limbes une 

culture pluriséculaire. Mais aux Etats-Unis, la musique klezmer put survivre et même 

prospérer comme musique de danse et de réjouissance. Ayant flairé des gains potentiels, 

lôindustrie du disque am®ricaine sôint®ressa d¯s la fin du XIXe siècle à ce répertoire. A peu 

près 50 000 disques de musique juive ï dont 700 pour la seule musique klezmer ï furent 

gravés entre 1894 et 1942.  

        Après la seconde guerre mondiale, la tendance à l'assimilation culturelle et le sionisme 

qui prévalaient chez les juifs d'Amérique reléguèrent la musique juive aux oubliettes. La 

cr®ation de lô®tat dôIsra±l en 1948 suscita lô®mergence dôun programme culturel et 

linguistique neuf qui ne regardait plus vers lôEurope de lôEst ; lôh®breu remplaça le yiddish et 

la nouvelle culture israélienne devint un lieu de référence obligé pour la diaspora.   

       Cependant dans les années 1970-1980, lôint®r°t pour la culture yiddish refit surface. Et 

par le jeu de quelques pionniers tels le clarinettiste Giora Feidman, Henry Sapoznik (du 

groupe Kapelye) ou encore Lev Liberman (The Klezmorim), on vit réapparaître une musique 

qui fut nommée klezmer par le même hasard qui fit nommer celtique la musique irlandaise.  

       Partie des États-Unis, cette nouvelle vague klezmer nôa pas tard® ¨ atteindre lôEurope et 

Israël. En 1970, le mouvement revivaliste klezmer comptait 3 orchestres aux Etats-Unis ; en 

1990, on en dénombrait plus de 50, dont 10 pour la seule agglomération de New-York. En 

France se créent chaque année des nouveaux groupes de musique klezmer et la production 

discographique consacrée à ce genre est en forte hausse. Constat partagé par les 

professionnels : "Avec un peu plus de  vingt ans de retard sur les Etats-Unis, le phénomène 

Klezmer déferle sur notre vieil hexagone touchant sur son passage aussi bien les musiciens 

professionnels que les amateurs.  

       Si le klezmer est bel et bien vivant, il a tout de même fortement évolué : en témoignent les 

instruments et le répertoire actuellement en usage. 

 

Les instruments de la musique klezmer 
 

      Les instruments joués par les klezmers ont toujours été variés : en premier lieu le violon et 

autres instruments à cordes frottées (alto, violoncelle, contrebasse), mais également la 

clarinette, la flûte, le tambour et les cymbales puis au XXe siècle les cuivres. Lôimportant 

®tait leur capacit® ¨ assumer le r®pertoire local, la possibilit® dô°tre produit ou r®par® 

localement et leur portabilité.  

      Au XVIIe et XVIIIe siècles, les ensembles klezmers étaient essentiellement composés d'un 

luth  ou d'un petit ensemble d'instruments à cordes - en général, deux violons et une viole de 

gambe. On avait également parfois recours au cymbalum (cithare sur table frappée avec des 

petites mailloches) dont la sonorité douce et virevoltante complétait admirablement le jeu 

virtuose des violons. En Ukraine, aux XVIIIe et XIXe siècles, la loi divisait les instruments de 

musique en deux catégories : les forts (cuivres et percussions) et les doux (cordes et flûtes). 

Les juifs nô®taient autoris®s ¨ jouer que la seconde sorte. Mais vers la deuxième moitié du 

XIXe siècle, en liaison sans doute avec les fanfares militaires, les ensembles klezmers 



commencèrent à intégrer des instruments à vent, notamment la clarinette, puis 

progressivement des cuivres. Lôaccord®on à boutons de la fin du XIXe siècle était aussi très 

pris®, mais dôun prix ®lev® et donc rare. Les percussions ®taient souvent r®duites ¨ un simple 

tambour (tshekal) ou une grosse caisse (puk ou baraban) avec ou sans cymbale (tats). 

       A la fin du XIXe si¯cle, dans un souci dô®quilibre, lôeffectif des instruments ¨ cordes fut 

renforc®. Côest ainsi que se constitu¯rent des orchestres de taille plus importante.  

       Les premiers enregistrements de disques - en Europe dès 1897, et surtout aux Etats-Unis 

ont également influencé la composition des orchestres. Les premiers enregistrements connus 

de musique klezmer concernent avant tout des petits ensembles de type : deux violons et un 

cymbalum avec lô®ventuelle adjonction dôun accord®on. Cependant progressivement, les 

compagnies de disques favorisèrent les vents et les cuivres en raison des moyens techniques 

dôenregistrement de lô®poque qui sôaccordaient mieux avec le son plus puissant et plus 

directionnel des cuivres que celui des instruments à cordes. Le tuba remplaça ainsi la 

contrebasse. Au Etats-Unis, sous lôinfluence du jazz, le saxophone et le banjo furent 

également utilisés. De nos jours, les ensembles klezmer, succombant à la vague des musiques 

du monde, peuvent non seulement intégrer des guitares, des pianos, mais aussi des 

instruments ethniques comme le didjeridoo  ou le tabla !  

 

Le répertoire 
 

       La musique klezmer est extrêmement composite. Au courant 
1
hassidique, elle a emprunté 

la joie, la ferveur et surtout les niggounim, ces mélodies sans paroles, faciles à mémoriser et à 

répéter. Elle y a adjoint, en un subtil mélange, des mélodies populaires juives ou non-juives, 

des musiques de danses profanes et des musiques synagogales. Comme pour lôart klezmer, le 

style cantorial ashkénaze (hazzanout) comporte de nombreux ornements. De plus, il fait 

appel aux mêmes modes, voire aux mêmes motifs. Cette influence de la hazzanout sur la 

musique instrumentale juive est évidente, ne serait-ce que par le nom de certains ornements - 

comme le krachs (soupir) - qui proviennent directement de la tradition cantoriale. 

        Cependant, côest surtout durant les danses et les c®r®monies juives que les klezmers 

pouvaient laisser leur talent sô®panouir ; ¨ chaque circonstance correspondait un type de 

musique : pour les repas et le recueillement, on jouait surtout des niggounim. Mais la plus 

grande partie du répertoire klezmer était traditionnellement liée au mariage qui contient non 

seulement des musiques de danses (broyges tants : danse de réconciliation entre les belle-

mères ; patsh tants : claque des mains ; freilekh : danse circulaire ; sher : quadrille ; etc.) mais 

®galement des musiques rituelles et processionnelles (lôarriv®e et le d®part des invit®s, la 

procession des mariés sous le dais nuptial (la khupa), etc.). 

       Le répertoire klezmer au sens large inclut aussi de nombreuses chansons yiddish, 

traditionnelles ou récentes. Ceci n'est pas surprenant si l'on sait, d'une part, que les mariages 

traditionnels étaient animés par un badkhan, un maître de cérémonie tenant aussi les rôles 

d'improvisateur comique, de parodiste ou de moraliste, voire de chanteur ; et d'autre part que 

la fête de Pourim, (commémorant le salut des juifs de Perse par la reine Esther) donnait aussi 

lieu à des représentations (Pourimshpil) où figuraient musiciens, acteurs et chanteurs. 

        Si le répertoire est varié, il n'en demeure pas moins que le klezmer est un genre musical 

aisément reconnaissable, même par le profane. Quelles en sont les principales caractéristiques 

musicales ?             

                                                
1
 Mouvement mystique n® en Podolie dans la premi¯re moiti® du XVIIIe si¯cle. Il pr¹ne lôaccession au divin par des 

expériences collectives et extatiques sôappuyant notamment sur la musique et la danse. 

 



 

Systématique musicale 
 

        Le klezmer emprunte sa conception à la musique orientale : la mélodie a la place 

primordiale et le discours se développe linéairement grâce à l'ornementation et à 

l'improvisation modale. Mais ce qui frappe le plus quand on écoute de la musique klezmer, 

c'est une sensation de liberté, voir même de chaos sonore. Comme si tous les instruments 

parlaient en même temps ! Et pourtant, tous disent la même chose, tous se réfèrent à un même 

modèle mélodique, mais que chacun développe à sa façon. On est bien dans un rapport 

d'hétérophonie, comme celui régnant à la synagogue lorsque chaque fidèle entonne la prière à 

sa hauteur, sa vitesse, avec son phrasé et ses ornements préférentiels.  

 

        L'harmonie  n'est toutefois pas totalement absente ; elle est cependant soumise à la 

mélodie : ainsi, un seul accord peut suffire pour toute une section de morceau, soit 8, 16 ou 

24 mesures ! Côest la friction entre la m®lodie et lôharmonie sous-jacente qui produit les 

dissonances et crée la tension mélodique typique de cette musique. 

 

        Lôornementation est extrêmement riche et variée (krekhts : gémissement, dreydelekh : 

grupetto, tshok : cliquetis, etc.). Le vibrato  est peu pratiqué mais les notes longues sont 

agrémentées de trilles . Les glissandi sont souvent utilisés par les violonistes mais aussi par 

d'autres instrumentistes. Enfin, lôapproche dôune note sôeffectue assez souvent par son 

appoggiature inférieure. 

 

       L'improvisation  est fréquemment utilisée dans la musique klezmer. A lôorigine, elle 

consistait à modifier le phrasé, les articulations ou les ornements dôune m®lodie, ou ¨ y 

adjoindre des "enjolivures". Mais cette conception a naturellement beaucoup évolué au XXe 

si¯cle sous lôinfluence du jazz avec lôapparition de solos bas®s sur les grilles dôaccords du 

thème. 

 

       Les musiques klezmers utilisent principalement cinq grands types de modes : le mode 

majeur, les modes mineurs (naturel, harmonique et mélodique ascendant) et trois modes 

synagogaux (shtaygerim
2
) : Ahava Raba (grand amour), Mi sheberakh (celui qui bénit) et 

Adonoï molokh (Dieu roi), nommés d'après l'incipit de prières connues. Ces shtaygerim sont 

définis par une modalité formulaire très proche de celle des modes arabes (maqamat) ou 

indien (raga). Ils peuvent utiliser un nombre de notes inférieur ou supérieur à l'octave (dans 

ce cas, les notes de l'octave supérieure ne sont pas forcément identiques à celles de l'octave 

inférieure) ; les pentes ascendante et descendante de l'échelle peuvent être différentes (Mi 

sheberakh); le déroulement mélodique est régi par des règles strictes (hiérarchie entre les 

degrés : notes de cadence, de demi-cadence, etc.) et l'utilisation de formules ou motifs 

caractéristiques du mode. 

 

        Les rythmes, généralement binaires, empruntent les caractéristiques des danses 

auxquelles ils se réfèrent (khosidl, hora, terkish, sirba, etc.). Cependant dans certaines pièces 

(taksim ou doïna par exemple) ou à l'intérieur d'un morceau, il peut y avoir des passages non 

                                                
2
 Le shtayger (ou steiger) - terme signifiant "mode" ou "manière" en yiddish - est un modèle mélodique servant de base à 

l'improvisation du chantre. Il se compose d'une échelle déterminée et d'un ensemble de formules mélodiques 

caractéristiques. 



mesurés : lôaccompagnement, souvent jou® ¨ lôaccord®on ou au cymbalum, se contente de 

tenir une note ou un accord sur lequel le soliste improvise sa mélodie. 

 

       A lôorigine, le tempo avait une grande libert® et fluctuait en fonction de lôatmosph¯re ou 

du public : il fallait lôacc®l®rer lorsque lôambiance sô®chauffait ou le ralentir lorsquôune grand-

mère entrait dans la danse. Cette adaptation aux circonstances est également perceptible 

dans la façon de terminer les morceaux : une montée chromatique rapide débouchant sur la 

suite mélodique et harmonique VIII - V ï I, jouée a tempo ou le plus souvent ralentie, 

permettait de conclure la pièce rapidement et à n'importe quel moment en fonction des 

évènements (entrée de la mariée, annonce d'un cadeau, etc.). 

 

       Le klezmer traditionnel était une musique purement fonctionnelle, lié au mode de vie des 

Juifs ashkénazes. Actuellement,  les choses sont quelque peu différentes : comme le jazz, le 

klezmer devient un genre à part entière ; il est joué par des artistes de toutes origines et toutes 

religions, et a gagné ses lettres de noblesse en montant sur scène. Il faut dire que le 

particularisme du klezmer est gommé par l'universalisme de ses inspirations : mélange de 

musiques populaires roumaine, russe, polonaise, ukrainienne, lituanienne, hongroise, 

grecque, ottomane (turque ou arabe) et surtout tsigane, le klezmer n'est-il pas une des 

premières musiques de fusion ?  

 

Mais en quittant son milieu et sa fonction originelle, le klezmer risque aussi de perdre son 

identité. Passer dôune "musique de tradition" ¨ une "musique dôh®ritage" n'est pas sans 

danger. 

 

       Aujourd'hui, les musiciens klezmers oscillent entre respect, tradition et modernité. Les 

uns font îuvre de fid®lit® en reproduisant les sons et les arrangements du passé. Les autres 

ont conservé au klezmer sa fonction paraliturgique en jouant pour les mariages et les fêtes 

juives. Les derniers, enfin - de loin les plus nombreux - marient leur musique, lôun ¨ la 

musique contemporaine, lôautre au jazz, le troisième aux musiques du mondeé 

 

       Mais après tout, le klezmer nôest-il pas une musique de mariage ? 
 

Document de travail à visée pédagogique  établi à partir des travaux dôHerv® Roten 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 



=KLEZMER & KLEZMORIM= 
 

Le klezmer est la musique traditionnelle dÅÓ ÊÕÉÆÓ Äȭ%ÕÒÏÐÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ɉÁÓÈËïÎÁÚÅÓɊȟ ÉÓÓÕÅ 

ÄȭÕÎÅ ÃÕÌÔÕÒÅ ÙÉÄÄÉÓÈ ÐÒÅÓÑÕÅ ÅÎÔÉîÒÅÍÅÎÔ ÄÉÓÐÁÒÕÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȢ "ÁÎÎÉÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÒÁÂÂÉÎÓ 

ÓÕÉÔÅ Û ÌÁ $ÅÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÕ 3ÅÃÏÎÄ 4ÅÍÐÌÅ ÅÎ ÌȭÁÎ χπȟ ÌÁ ÍÕÓÉÑÕÅ ÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔÁÌÅ Á ÐÏÕÒÔÁÎÔ 

continué de se développer au cours ÄÅÓ ÓÉîÃÌÅÓȟ ÖïÈÉÃÕÌÅ ÄÅ ÌȭÝÍÅ ÊÕÉÖÅȟ ÅØÕÔÏÉÒÅ ÅÔ 

remède aux grands malheurs. Son évolution est intimement liée au destin agité du 

ÐÅÕÐÌÅ ÊÕÉÆ ÄÅÐÕÉÓ ÌȭÅØÉÌ ÄÅ 0ÁÌÅÓÔÉÎÅ ÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÅ ÌȭîÒÅ ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅȢ $ÅÐÕÉÓ ÔÒÅÎÔÅ ÁÎÓȟ ÅÌÌÅ 

connaît un engouement populaire international jamais vu. Les premières traces de 

ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÇÒÏÕÐÅÓ ÄÅ ÍÕÓÉÑÕÅ ÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔÁÌÅ ÊÕÉÖÅ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ÒÅÍÏÎÔÅÎÔ ÁÕ 

86Å ÓÉîÃÌÅȢ &ÕÙÁÎÔ Ìȭ)ÎÑÕÉÓÉÔÉÏÎ ÅÓÐÁÇÎÏÌÅ ÅÔ ÌÅÓ ÐÅÒÓïÃÕÔÉÏÎÓȟ ÌÁ ÖÉÅ ÊÕÉÖÅ ÓȭÅÓÔ 

ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÄïÐÌÁÃïÅ ÖÅÒÓ ÌȭÅÓÔ ɉPologne, Ukraine, Roumanie) puis vers certains 

centres urbains du XIXe siècle (Constantinople, Odessa, Rovne, Kiev, Vilnius). Les 

ÍÕÓÉÃÉÅÎÓ ÊÕÉÆÓȟ ÁÍÕÓÅÕÒÓȟ ÁÎÉÍÁÔÅÕÒÓ ÄÅ ÍÁÒÉÁÇÅÓȟ ÆÕÒÅÎÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÎÏÍÍïÓ leitzim et 

marshalik. Le terme klezmer - contraction des mots hébreux kely (instrument) et zemer 

(mélodie) - ÄïÓÉÇÎÅ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔ ÌȭÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔ ÄÅ ÍÕÓÉÑÕÅȟ ÐÕÉÓȟ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÕ 86)))Å ÓÉîÃÌÅȟ 

ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÅÎ ÊÏÕÅȢ #Å ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÒïÃÅÍÍÅÎÔȟ ÁÖÅÃ ÌÅ Ⱥ ËÌÅÚÍÅÒ ÒÅÖÉÖÁÌ Ȼ ÁÍïÒÉÃÁÉÎ ÑÕȭÉÌ 

ÓȭÅÓÔ ÍÉÓ Û ÄïÓÉÇÎÅÒ ÌÁ ÍÕÓÉÑÕÅ ÅÌÌÅ-même.  

 

« 5Î ÍÁÒÉÁÇÅ ÓÁÎÓ ËÌÅÚÍÏÒÉÍ ÅÓÔ ÐÉÒÅ ÑÕȭÕÎ ÅÎÔÅÒÒÅÍÅÎÔ ÓÁÎÓ ÌÁÒÍÅÓ » (proverbe 

yiddish)   

 

Les mariages étaient une des seules occasions de jouer de la musique instrumentale avec 

ÌȭÁÃÃÏÒÄ ÄÕ ÒÁÂÂÉÎȟ ÅÎ ÄÅÈÏÒÓ ÄÅÓ ÆðÔÅÓ ÄÅ 3ÕÃÃÏÔÈȟ 0ÕÒÉÍ ÅÔ #ÈÁÎÕËÁÈ. Ils pouvaient 

durer plusieurs jours, et constituaient la première source de revenus des klezmorim. 

Hautement ritualisés, ils réunissaient tout le village et formaient le ciment des petites 

communautés, même (et surtout !) dans les périodes les plus sombres. Joyeux et 

ÆÒïÎïÔÉÑÕÅ ÐÏÕÒ ÅÎÃÏÕÒÁÇÅÒ ÌÁ ÆðÔÅ ÅÔ ÌÁ ÄÁÎÓÅȟ ÐÒÏÆÏÎÄ ÅÔ ÐÏÉÇÎÁÎÔ ÐÏÕÒ ÓÕÓÃÉÔÅÒ ÌȭïÃÏÕÔÅ 

ÅÔ ÌÁ ÒïÆÌÅØÉÏÎȟ ÌȭÏÒÃÈÅÓÔÒÅ ɉkapelyeɊ ÓÏÕÌÉÇÎÁÉÔ ÌȭÁÍÂÉÖÁÌÅÎÃÅ ÄÅÓ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔÓ ÄÅÓ ÍÁÒÉïÓ 

et de leurs familles - sans doute juste reflet du rapport du peuple juif au monde et à Dieu.  

 

« Si ma fille aînée épouse un tailleur, qui trouverai -je pour ma cadette ? Un musicien ? »  

 

,Á ÃÁÓÔÅ ÈïÒïÄÉÔÁÉÒÅ ÄÅÓ ÍÕÓÉÃÉÅÎÓ ïÔÁÉÔ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÓÉÔÕïÅ ÁÕ ÂÁÓ ÄÅ ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÓÏÃÉÁÌÅȢ 

Pauvres, souvent peu éduqués et peu pratiquants, les klezmorim menaient une vie 

«ÄÉÓÓÏÌÕÅ Ȼ ÄÅ ÖÏÙÁÇÅÓ ÅÔ ÄÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÓ ÑÕÉ ÓȭÏÐÐÏÓÁÉÔ Û ÌÁ ÓÔÁÂÉÌÉÔï ÄÕ shtetl (village) et à 

ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÕ ÒÁÂÂÉÎȢ 0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÌÅÓ ïÖïÎÅÍÅÎÔÓ ÔÒÁÕÍÁÔÉÓÁÎÔÓ ɉïÐÉÄïÍÉÅÓȟ ÐÏÇÒÏÍÓȣɊ 



entraînaient souvent une radicalisation de la discipline religieuse et des restrictions 

supplémentaires pour les musiciens. De plus, les gouvernements locaux édictaient 

depuis le XVIe siècle des règlements discriminatoires arbitraires envers les juifs 

(nombre de musiciens, jours et instrÕÍÅÎÔÓ ÁÕÔÏÒÉÓïÓȟ ÐïÁÇÅÓȟ ÅÔÃȢɊ ÑÕÉȟ ÓȭÁÊÏÕÔÁÎÔ Û 

ÌȭÁÎÔÉÓïÍÉÔÉÓÍÅ ÁÍÂÉÁÎÔ ÅÔ ÁÕØ ÒÉÓÑÕÅÓ ÄÅ ÌÁ ÒÏÕÔÅȟ ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÁÉÅÎÔ ÌÁ ÖÉÅ ÄÅÓ ËÌÅÚÍÏÒÉÍ 

en dangereux casse-ÔðÔÅȢ !Õ 8)8Å ÓÉîÃÌÅȟ ÌÁ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎ ÄÅÓ ÊÕÉÆÓ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ÎÅ 

cessant de se détériorer, on assista aux premiers départs massifs vers la Palestine et 

Ìȭ!ÍïÒÉÑÕÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÐÅÒÍÉÔ Û ÌÁ ÍÕÓÉÑÕÅ ËÌÅÚÍÅÒ ÄÅ ÓÕÒÖÉÖÒÅ ÁÕ ÔÒÁÇÉÑÕÅ 88Å ÓÉîÃÌÅȢ %Î 

ρωσω ÏÎ ÅÓÔÉÍÅ ÑÕÅ υ πππ ËÌÅÚÍÏÒÉÍ ÖÉÖÁÉÅÎÔ ÅÎÃÏÒÅ ÅÎ %ÕÒÏÐÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÔȢ %Î ρωςτȟ 

environ deux millions et demi de juifs avaient atteint le « Nouveau Monde ». Dans ce 

ÎÏÕÖÅÌ ÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔȟ ÌÅ ËÌÅÚÍÅÒ Á ÐÝÔÉ ÄÅ ÌÁ ÖÏÌÏÎÔï ÄȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÅÔȟ ÍÁÌÇÒï ÑÕÅÌÑÕÅÓ 

ÔÅÎÔÁÔÉÖÅÓ ÄȭÈÙÂÒÉÄÁÔÉÏÎ ÁÓÓÅÚ ÒïÕÓÓÉÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅ ÊÁÚÚȟ Á ÁÍÏÒÃï ÓÏÎ ÌÏÎÇ ÄïÃÌÉÎ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 

années 30. Son retour en grâce dans les années 70 doit beaucoup au clarinettiste 

classique israélien Giora Feidman, et à la passion de jeunes musiciens américains (Andy 

Statman, Michael Alpert, Alan Bern, Henry Sapoznik) qui entreprirent de fouiller, 

archiver et rafraîchir le vieux répÅÒÔÏÉÒÅȢ -ÁÉÓ ÌȭÅØÐÌÏÓÉÏÎ ÖÉÎÔ ÖÒÁÉÍÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅ ÓÕÃÃîÓ 

ÓÁÎÓ ÐÒïÃïÄÅÎÔ ÄÕ ÄÉÓÑÕÅ Ⱥ )Î ÔÈÅ &ÉÄÄÌÅÒȭÓ (ÏÕÓÅ Ȼ ÑÕȭ)ÔÚÈÁË 0ÅÒÌÍÁÎ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÁ ÅÎ 

1995 avec les plus grands groupes klezmer (Brave Old World, Klezmatics, etc.). La 

musique des klezmorim, tributaire dÅ ÌÁ ÓÅÕÌÅ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎ ÏÒÁÌÅȟ Á ÓÕÂÉ ÄȭÉÎÎÏÍÂÒÁÂÌÅÓ 

ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÔÅÍÐÓȢ 3ÏÎ ÓÕÃÃîÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ɉÓÏÎ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÆïÄïÒÁÔÅÕÒɊȟ 

révèle la richesse de ses influences (musique de la synagogue, hassidique, tsigane, 

ÄÁÎÓÅÓ Äȭ%ÕÒÏÐÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ÅÔ ÇÒïÃÏ-turquÅÓȟ ÍÕÓÉÑÕÅÓ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅÓ ÌÏÃÁÌÅÓɊ ÅÔ Û ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÄÕ 

filtre qualitatif des siècles. Le chant méditatif du cantor de la synagogue a déterminé la 

manière typique de « jouer juif », ses ornementations, ses modes mélodiques et ses 

effets quasi-vocaux entre larmes, rire, lamentation et ricanement. Les modes utilisés, 

ÍðÍÅ ÓȭÉÌÓ ÃÏÎÔÉÅÎÎÅÎÔ ÌÁ ÓÉÇÎÁÔÕÒÅ ÄÕ Ⱥ ÓÏÎ ÊÕÉÆ Ȼ ɉÌÁ ÆÁÍÅÕÓÅ ÓÅÃÏÎÄÅ ÁÕÇÍÅÎÔïÅɊȟ 

ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÆÏÒÃïÍÅÎÔ ÕÎÅ ÏÒÉÇÉÎÅ ÊÕÉÖÅȢ /Î ÌÅÓ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÄÁÎÓ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÍÕÓÉÑÕÅÓ 

ÅÕÒÏÐïÅÎÎÅÓ ÅÔ ÏÒÉÅÎÔÁÌÅÓȢ #ȭÅÓÔ Ðlutôt à sa nature homophonique (mélodie 

accompagnée), ses tournures mélodiques, son utilisation de gammes mineures dans les 

danses, ses cadences caractéristiques, rythmes, enchaînements de modes, structures en 

3 à 5 sections clairement distinctes de blocs de seize mesures, et surtout au rôle du 

soliste, que la musique klezmer doit sa couleur si particulière. Au XIXe siècle, le 

ÖÉÏÌÏÎÉÓÔÅȟ ÁÖÅÃ ÓÁ ÃÁÐÁÃÉÔï ÄȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÓÉ ÐÒÏÃÈÅ ÄÅ ÌÁ ÖÏÉØ ÈÕÍÁÉÎÅȟ ïÔÁÉÔ ÌÅ ÌÅÁÄÅÒ 

ÉÎÃÏÎÔÅÓÔï ÄÅ ÌȭÏÒÃÈÅÓÔÒÅȢ )Ì ÐÒÅÎÁÉÔ ÅÎ ÃÈÁrge la plupart des mélodies et des 

ÉÍÐÒÏÖÉÓÁÔÉÏÎÓȢ 3ÏÎ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÖÉÒÔÕÏÓÉÔï ÄïÃÌÅÎÃÈÁÉÔ ÌȭÁÄÏÒÁÔÉÏÎ ÄÕ ÐÕÂÌÉÃȟ ÁÓÓÕÒÁÎÔ ÌÅ 

ÓÕÃÃîÓ ÅÔ ÌÁ ÒïÐÕÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅȢ ,Á ÃÌÁÒÉÎÅÔÔÅ ÄÏÉÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÓÏÎ ïÍÅÒÇÅÎÃÅ Û 

ÌȭÅÎÒĖÌÅÍÅÎÔ ÆÏÒÃï ÄÅÓ ÊÕÉÆÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÍïÅ ÄÕ 4ÓÁÒ Óous le terrible règne de Nicolas I 

(1825-ρψυυɊȟ ÑÕÉ ÆÕÔ ÐÁÒÁÄÏØÁÌÅÍÅÎÔ ÕÎ ÒïÅÌ ÍÏÙÅÎ ÄȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÐÕÉÓ ÄȭÁÓÃÅÎÓÉÏÎ 



sociale pour les klezmorim. De retour au shtetl, leur bagage musical avait bien changé, et 

ÌÁ ÃÌÁÒÉÎÅÔÔÅ ÓȭÉÍÐÏÓÁȟ ÆÏÕÒÎÉÓÓÁÎÔ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ grands noms du klezmer du XXe siècle : 

$ÁÖÅ 4ÁÒÒÁÓȟ .ÁÆÔÕÌÅ "ÒÁÎÄ×ÅÉÎȟ 'ÉÏÒÁ &ÅÉÄÍÁÎȢ )ÎÖÅÎÔï ÅÎ ρψυςȟ ÌȭÁÃÃÏÒÄïÏÎ ÅÓÔ ÐÏÕÒ 

sa part un ajout de la fin du XIXe siècle... On peut affirmer que la musique klezmer 

contient une part essentielle de la mémoire des siècles de musique européenne et du 

Moyen-Orient. Elle incarne la résistance à la destruction et la persistance à travers le 

temps, les migrations et les traumatismes, de ce qu'on pourrait appeler les accents de 

l'âme juive. Elle perpétue un lien avec les générations qui nous ont précédés et que nous 

n'avons jamais connues.  
 

Document de travail, dȭÁÐÒîÓ ÌÁ ÔÒÁÄÕÃÔÉÏÎ ÄȭElizabeth Long  
ÄÅ ÌȭÁÒÔÉÃÌÅ Äȭ(ÅÎÒÉ /ÐÐÅÎÈÅÉÍ.  

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



= HISTOIRE DE LA MUSIQUE  KLEZMER =  

"Klezmer: ce n'est pas seulement une musique - c'est un mode de vie!" 

Aux temps bibliques, la musique instrumentale faisait partie intégrante du culte juif. 

Apr¯s la destruction du second temple de J®rusalem en lôan 70 de notre ¯re, elle fut 

abolie en signe de deuil, à l'exception de la sonnerie du shofar (corne de bélier).  

 

    shofar 

Côest seulement au Moyen Ąge que les instruments de musique furent r®introduits dans 

les fêtes religieuses joyeuses  mais il existe très peu de documents écrits de cette 

époque. On sait toutefois que dès le quinzième siècle, des musiciens juifs, 

professionnels ou non, pauvres et ¨ peine mieux consid®r®s lô®chelle sociale que les  

mendiants ou les criminels ( klezmer  était une insulte !) mais pourtant admirés, 

recherch®s et parfois c®l¯bres, parcouraient lôEurope centrale de village en ghetto pour y 

animer les fêtes telles qu'un anniversaire, l'arrivée d'un rabbin, l'acquisition d'un 

nouveau rouleau de la Tora, la visite d'un notable, l'inauguration d'une synagogue et 

surtout les mariages. 

   

klezmorim 

  
       

  

Moyen 

Age 

18ème 

siècle  

Dans de nombreuses régions (Metz, Francfort, Prague, etc.), l'activité des musiciens 

juifs était lourdement imposée et soumise à des restrictions de nombre, de lieu, 

d'instruments, d'horaire, etc.  

Suite à un oukase d'Alexandre 1er de Russie, les cinq millions de juifs vivant en Europe 

de l'Est furent, depuis 1804, confinés dans un territoire de quelques centaines de 

kilomètres autour de Kiev (Pologne, Lituanie, Biélorussie, Ukraine, Galicie et 

Moldavie). L'accès des Juifs aux grandes villes -et donc aux conservatoires- était 



strictement réglementé, de sorte que la plupart des musiciens se formaient "sur le tas" et 

le métier se transmettait de père en fils (les femmes n'étant pas admises, en ces temps-là, 

à se produire en public!). Ils parlaient un yiddish argotique et se regroupaient en  

guildes, sortes de syndicats qui les défendaient contre les autorités et fonctionnaient 

comme médiateurs sociaux. 

   A klezmer kapelye (Ukraine ~1910) 

A la fin du 18
ème

 siècle, trois courants de pens®e ont divis® les juifs dôEurope:  

 A lôouest, les maskilim , tendance intellectuelle dite "des Lumières", de Moïse 

Mendelssohn (le grand-p¯re du compositeur) pr¹naient lôassimilation socioculturelle. 

 Au nord, les misnagdim ,"opposants" ou "rationalistes", valorisaient lô®tude 

intellectuelle des textes sacrés.  

 Tandis quô¨ lôest, les hassidim (pieux) exprimaient leur joie de vivre, leur amour de 

Dieu et des hommes par des expériences collectives mystiques voire extatiques, 

s'appuyant sur les chants et les danses. 

A l'est, c'est bien au courant hassidique que la musique klezmer empruntera ses nigunim 

(mélodies sans paroles, faciles à mémoriser et à répéter), sa joie et sa ferveur. Elle y 

adjoindra, en un subtil mélange, des airs populaires, des danses profanes et de la 

khazanut (cantillation des prières juives). 

Le terme yiddish klezmer  provient de la contraction des deux mots hébreux kley 

(véhicule, instrument) et zemer (chant) et signifie littéralement instrument du chant. 

 

La prononciation germanisée "kletzmer" est incorrecte et infondée...  

Cette étymologie laisse imaginer que les voix chantées ont été, au fil des siècles, 

remplacées par des instruments. 

Le terme klezmerishe musik  est entériné en 1938. 

Jusqu'aux années 50, par opposition à muzikant, klezmer qualifie un musicien sans 

formation, incapable de lire les notes et jouant d'oreille une musique traditionnelle. 



De nos jours, le terme est devenu plutôt laudatif pour le musicien et dans le langage 

courant, il qualifie aussi la musique juive traditionnelle d'Europe de l'Est, ainsi que tous 

ses dérivés  plus contemporains. 

Au Moyen-âge, les juifs mystiques, les cabalistes, révélaient dans les contes mekubolim, 

le secret de cette musique : « la vraie musique se chante sans voix, elle chante dans le 

cîur, dans les entrailles ! Côest une part de cette m®lodie avec laquelle Dieu a cr®e le 

monde, une part de lô©me quôil a vers®e en lui. » 

Le grand clarinettiste Giora Feidman ajoute : « côest plus quôune simple m®lodie, côest 

le langage du fond de lô©me ðune communication véritablement universelle qui 

poss¯de le pouvoir de libert®, de lô®motion humaine et de la communiquer ¨ son 

prochain é. » 

é.klezmer signifie surtout que les instruments sont les moyens dôexpression, les 

porte-paroles de la voix intérieure  qui chante dans lô©me de chacun de nous. Un 

klezmer ne "fait" pas de la musique, il parle, prie, console... par son instrument. 

Bien que marqu®e par des pers®cutions et des pogroms dans presque toute lôEurope de 

lôest, la fin du 19¯me si¯cle verra lôessor de la culture yiddish, en particulier du théâtre 

et de la musique. Contrairement à la liturgie qui se transmettait oralement et en circuit 

fermé, la musique klezmer a beaucoup échangé avec les musiques populaires indigènes: 

roumaine, russe, polonaise, ukrainienne, lituanienne, hongroise, grecque ou ottomane 

(turque) et -particulièrement en Hongrie- tsigane. Dans ce sens, on peut vraiment parler 

de métissage artistique ou de fusion musicale. 

Bien que cela ait aussi suscit® des conflits, il nô®tait pas rare de voir des musiciens juifs 

jouer avec  des tsiganes, et inversement.  

Musiciens juifs et ruthènes   

  Verecke, Hongrie, 1895   

photo:  Magyar Néprajzi Múzeum        

Cependant, côest surtout pour les danses et dans les c®r®monies juives traditionnelles 

que les klezmorim  pouvaient laisser leur talent sô®panouir. Chaque circonstance avait 

ses thèmes: nombreux nigunim pour les repas, les concerts, les processions, le 

recueillement et surtout les mariages.  

 

 

 

  



 

un mariage juif en 

Galicie 

La qualité des musiciens  se mesurait à leur virtuosité, à l'étendue de leur répertoire, à 

leur capacit® dôarranger les th¯mes, dôimproviser dessus ou de les adapter au public. 

De nos jours, le répertoire klezmer au sens 

large inclut de nombreuses chansons 

yiddish, traditionnelles ou récentes. Ceci 

n'est pas surprenant si l'on sait, d'une part, 

que les mariages traditionnels étaient, dès le 

13
ème

 siècle, animés par un badkhn  ou un 

leyts, un maître de cérémonie tenant aussi 

les rôles d'improvisateur, de parodiste, de 

prédicateur, voire de chanteur. 
 

   

  Rebbe 

Elimelekh 

  par 

Anatoly 

Kaplan 

Purimshpiler 

Amsterdam 

1723 
 

D'autre part, la fête de purim, 

(commémorant la libération des 

juifs de Perse par la reine Esther) 

donnait, dès le 18
ème

 siècle,  lieu à 

des représentations théâtrales  où 

figuraient musiciens, acteurs et 

chanteurs.  

   

Une grande partie des juifs qui, ayant quitté l'Europe centrale à la fin du XIXe siècle 

pour chercher la prospérité et de ceux qui, plus tard, ont fui les persécutions nazies et 

staliniennes, se sont établis aux États-Unis où la musique klezmer a survécu et même 

prospéré comme musique de danse et de festivités. Ces migrations massives ont 

profondément modifié le caractère de la musique klezmer, de sorte que nous avons 

désormais une idée biaisée du son des anciens orchestres dôEurope centrale. 

Après la deuxième guerre mondiale et la Shoah, la tendance à l'assimilation culturelle et 

le Sionisme qui prévalaient chez les juifs d'Amérique ont relégué la musique juive aux 

oubliettes. Même des géants du klezmer ont succombé à la mode musicale israélienne. 

Mais depuis les années 70, on assiste à une véritable renaissance  de cette musique 

connue actuellement sous le nom de klezmer de la même façon que la musique 

irlandaise fut nommée celtique. 


